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Le débat Créon / Antigone

     Créon se retrouve seul face à Antigone, venant de commettre son crime, ayant tenté à deux 
reprises d'ensevelir son frère Polynice. S'étant fait arrêter pour avoir été prise sur le fait, il tente de 
la sauver. Il lui propose de faire accuser un garde, un complot, de faire mourir quelqu'un d'autre à sa 
place, et il essaie de la « ramener à la raison ». Mais elle reste sourde et impassible à ses arguments, 
elle  «  ne veut  pas  comprendre  ».  Il  s'emporte  alors,  et  fait  ressortir  ses  propres  défauts  et  ses 
faiblesses.  Selon lui,  il  ne fait  qu'accomplir  son devoir,  il  n'a rien demandé...  « Thèbes a droit 
maintenant à un prince sans histoire. Moi, je m'appelle seulement Créon, Dieu merci. J'ai mes deux 
pieds sur terre, mes deux mains enfoncées dans mes poches, et, puisque je suis roi, j'ai résolu, avec 
moins d'ambition que ton père, de m'employer tout simplement à rendre l'ordre de ce monde un peu 
moins absurde, si c'est possible. »

     Il lui reproche également de choisir la facilité, de dire non... On pourrait penser, nous, lecteurs, 
que ce n'est pas facile de dire non, mais Créon, lui, pense le contraire. Il pense que ça n'est pas 
facile de dire oui... De savoir que parfois ces lois sont injustes, ou stupides, mais de devoir dire 
oui... Ou d'avoir un rôle et un impact trop important pour se permettre de dire non à la légère, de se 
rebeller, par principe... Mais une fois de plus, Antigone repousse son argument. « Qu'est-ce que 
vous voulez que cela me fasse, à moi, votre politique, votre nécessité, vos pauvres histoires ? Moi, 
je peux encore dire "non" encore à tout ce que je n'aime pas et je suis seule juge. »" dit-elle, ou 
encore « Pauvre Créon ! Avec mes ongles cassés et pleins de terre et les bleus que tes gardes m'ont 
faits aux bras, avec ma peur qui me tord le ventre, moi je suis reine. » Créon la traite alors d'« 
orgueilleuse. Petite Œdipe »... Il aborde alors le sujet de sa famille. Il reproche à Œdipe tout son 
orgueil, qui a déteint sur Antigone... Et il dévoile la véritable personnalité d'Éteocle et de Polynice, 
deux voyous, ne valant pas mieux l'un que l'autre, n'aimant d'ailleurs même pas leurs sœurs, ni leur 
père, n'étant ni l'un un héros, ni l'autre un traître, mais tous deux des crapules, avides et cupides, 
s'étant bêtement entretués pour le pouvoir. Il avoue alors n'avoir aucune conviction que l'un est un 
héros ou l'autre un traître,  c'est  seulement pour le peuple...  pour donner un bon et  un mauvais 
exemple, le peuple a besoin d'un héros et d'un traître... Il avoue aussi qu'il ne sait même pas si le 
corps qui croupit là-dehors est bien celui de Polynice. Il reconnaît l'avoir pris tout à fait au hasard.

     Devant l'absurdité de la religion, des rites, de tout cela, devant la stupidité de tant de conviction 
pour des choses que Créon lui prouve sans importance, Antigone est prête à céder... Mais Créon lui 
parle alors du bonheur qu'elle est si prête d'atteindre si elle refuse de mourir pour son frère. Un 
bonheur avec quelques concessions, mais un bonheur tout de même... Mais Antigone se rétracte 
aussitôt, par fierté et par principe. Elle témoigne alors de son rejet de cette société qu'elle n'a jamais 
accepté... « Vous me dégoûtez tous avec votre bonheur ! Avec votre vie qu'il faut aimer coûte que 
coûte... Moi, je veux tout, tout de suite, et que ce soit entier, ou alors je refuse ! Je ne veux pas être 
modeste,  moi,  et  de me contenter d'un petit  morceau,  si  j'ai  été bien sage.  » Créon est  à court 
d'arguments  et  devant  l'emportement  grandissant  de  sa  nièce  qui  menace  d'ébruiter  l'affaire,  il 
cède... Antigone veut mourir, eh bien, elle mourra...

     Malgré les supplications de son fils qui lui  demande de gracier sa fiancée,  la sentence est 
appliquée. Antigone se pend dans la grotte où Créon l'a fait emmurer vivante. Hémon perd alors 
l'admiration qu'il  avait pour son père qu'il  considérait comme un homme puissant et juste. Non 
préparé  psychologiquement  à  tant  de  désillusions  et  rendu  fou  de  chagrin  par  la  disparition 
d'Antigone, il la rejoint dans la mort en se poignardant avec son épée. Eurydice, apprenant le décès 
de son fils,  se  suicide  à  son tour.  Sa famille  décimée,  Créon,  abandonné de tous,  continue  de 
gouverner les hommes en attendant sa propre mort comme une délivrance.


